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(suite).
xi

La première pensée (le Býnoni.
en sortant do prison fut pour LJr-
bie.

Il alla trouver un des. commis
dans le département des chemins

et obtint de l'emploi comme con
dueteur d'un dos arrosoir, (le la
cornoralion sur la rue Notre-
Dam en.

Il ne gai-da pas sn place bien
longtemps, car il fut dechargé le
soir mème' pour avoir déchiré le
bout de lioso avec lequui il chur-
geait d'eau son <'hariot à la plug
-Lu coin-do- la Min'erve.

L'aucident avait été causé- par
:l'intensité do la flatmme .dont il
brûlait, pour Ursule.

Pendant que sion clhriot Éi'cný-
plsat,sa pensée étai t transportée
-as.Jérôme. Dans Pa rêverie

amoureuse il fit avalncer io ee

val en oubliant de décrocher la il le mit A la raison on lui appli-
ho.sequi était attachée à la plug quant une gniole sur le fouilloi.
La conséquence fut que le cuyau Bénoni n'nvait pru. les moyens,
se brisa. de faire dle grosses dépenses et il

Bétioni avait reçu trois chelins crut que le mciIleutý parti à pren
pour- sa journée -de travail. dre était de se rendre immédiate-

Il se t-appela que Monsieur Ca- ment, chez le comte de Bouctonche.
raquoite avait besoin de lui à St. Il traversa le pont et, afin de ne
Jerôm0*.pa!; se faire remarquer, il longea le

Avec trois clielins il ne pouvait bE*d de la rivière jusqu'au. bout do
pa. pyer son t icicet su r le chem in la côte. où s'élevait la résidence du

do for., Polir airu; le voyagtte gratis icomte.
il se faufila dans ùn box* ont- et se> Il frappa.à lit poirte do la cuisinte.
rendit A sn, destination sans enlom- IC fut Ureulo qui ouvrit. Ursule,
bre. En débarquant A St. Jérôme icommafi nous l'avons déjà insinué à
un des brakes8man du train ess-qaya nos lecteuirs, n'était gu ère marquée.
do lui faire un mauvais parti, maispar la picotte.
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Seulen.mnt huit Sil eni v,st-ielle levairnr leurs regarde; buinxidesri ce

r arai" i' t veror elt c-ontramtait avec volupté vers le plafond.
lati-p qui était brun. Le coeur de Benoni était un

Lustrésasés par la mata- chaos d'amour, chaos qui ne pou-
* do~rirlfig!è Urslerendaient vait être p6nétré que par le feu

Ui pèap9 frrpai on cachet des yeuxý de Ba bien-aimée.
do beau . q Bénoni se tourna vers Ursule, se

Sa-:figtt'o .aait Conservé sa fr-al croisa, les mains nerveusement et
*eei'et son iearnat. 'lançant un regrard suppliant vers

Sesjores-éta -.ttoujours velou stt fluncda, il Ïit d'un ton extati-
tsecs Co6tdme:' dce pêches mures, que;
Soulemers!t. son haleinre était un Ci-aclhe -moi dans la gueule,
peu_.forté01 chère 1

]3dnoni, ne s'en apercevait pas -Oui, mon beau rat d'or.
* beaucoup pare quo lui-même il Les deux amants restérent absor-
sentait- le boue. . bés dans une, contemplation mu-

Liox-pensionnfaire de l'H-ôtel tuelle.
Payette entra dans la cuisiné. Il B -noni avant de prendre congé
échangea avec son amante une d'Ursule lui expliqua ses embarras
doucepoignèo de main et lui ap - financiers.
pliqua sur la jolic un bec des plut iUrsurle s0 montra généreuse et
sonoros. tira de son b-as un billet de 84 de

La co mtesse était absente. Elle la banque Mécanique, fruit de ses
était sortie un voiture pour faire épairgnes qu'elle passa à son snmon-
une pr-omenadle jusqu'à. St. Sau roux.
vorîîI. 1ls ciru3aient ensemble les difié-

Urisule et Bénoni eurent ensom- renta événements sut-venus depuis
bic une de ces conversations com- le disel qui avait amené l'arres-
nie les amoureux seuls dans notre tation et l'emprisonnement de
payï peuvent on avoir. Bénoni.

C'errnit les tendres effusions de Un-suIe consecilla à son amoureux
deux coeurs qnri se comprentaient; de voir M. Caraqnette le sioir môme.
comme l'a dit le poète anglais, La pauvre fille ne savait pas que
C'était: l'homme au tuyau gris était l'enne-

'two seuls but ono single tîrougliL; mi de la famille dEs Bouetouches
'lwu licaris tlîat boat like one. dont il avait juré la ruine.
]Iénoni sor-tit do sa poclhe une Comme laecomtesse ne devait pas

pale1tte do gomme et dit à sa bien- tarder à arriver Un-sule ne put
machoille offrir à son amant uin flouper..on

-Vext ahulè de la règle. Eille lui donna une tourqniêre
bonne gomme. "*oide qu'il arrosa avec une tasse

- Jo pencerais, cher 1 de iré' qu'lelle venait d'échiauder.
Puis l0es doux amants assis sur Penantt que .B 'ne t stavourit ce

un banc-lit commencèrent à se repas improvisé une ombre se des-
fairi- aller les mnachoin-es mélanco- sia au fond dtt jardin.
liqrnueit les yeux tournéis vers le chz tait Cléoph-is qui arrivait

plafnd. hezla comatesse pour lui annon-
pèond. silence de quelques carl'vénement tr-agique de Ste.

instants Bénoni repirit. Lhrèe
- Ca, c'et de la -bonne gqmme La porte de devant était bariée.,

d'ejl)etto. .Cléop.haQ, qui avait fr-appé plu-
- .Jo pensernis, r-épondit Ur-suIe sieurs coups sans attirer l'attention

quii d'un coup dc langue fit rouler -. les amoureux de lat cuisine, clancha
sa gomme d'une jolie à l-autre. rigoureusement.

Bnnri r-csta rêveur quelques Ursule alla ouvr-ir.
instants. Il scraa tendu-rnent la In :reconrr)aissant Cléophas elle
main d'Ur-sule, poussa un profond poussa un cri.'soupi-ct it.:Le globe do la lampe à côle aille

- Chtère belle gueule 1 A qui qtu'el teat-l untmasur
que t'es? le plancher-, et se cass.a -on milleý

- A pouni, citer, miettes.-
Nos doux amant8 se rapproché. -La lumièroseint

r-ont. _ Un, coup- de feu--t-etentit eôt une;
B.-noni passa le bras -autour do bal le,aps voi-ilàuxorie.

la taille de son amante, de CIébphâ.s; --al1isai-' loWért;dtu-fi»k
Ursulo laissa tomber sa tête sur gre(tian bond J' Ur-sule quri était re-

l'énnule do Bénoni. tournée pour allerc-i une allumette
~:1 Chevelure par-fumée avec do b'eiur-eusament elle ne fat pas

l'hruile do t-ose se frôla contr-e les blessèc. La bal le s'ramortit dans cinq
eoues (lo Bénoni. Ott six Copies du .Nord et du 1V10u-
- uuic vopr onueue eau Monde que la jeune fille avait

Ci-et: prrdenueue placés sotse sa jupe afin de produir-e

- On-s'aimeo lien, lit î une5 apparence sîvell dans soit an-
- Oui, un peu croulhe, répondit riere-trai.n, comme les. dames de la

ljrsulo on'ý ôtant ses mains de de-vil.
drans celles de Bénoni et les lui (La suite ait prochain nuinéro)
pa.sant âatutn du cou.

Lest deux têtes se rapprochèr'ent. M~axime qui clt un vrai fes3e- Maticu
Les yeux des deux amants brillé- se trouvait, on ne sait comment dans
rent du feu dé la vÏolupté, le. paî-adis du Théâtre Royal l'autre

Vous-allez cruire qu'ils se sont soir. avec son neveu. Celui-ci, jeune
emnbrassés. ras ôn toute. Les btou- espiègled oz n se penee rue
chas des deux amo1ureux se tou- surcment en dehors du garde-corps.
chèrent mais ce fut peur changer -Fais donc attention, lui dit son

Pui ils m acoilé.i oncle, si tu tombais ditas un de ces sié-
?ai il mahoai lér, l ten ai- geS d'orchestre que yoilà, ou m'oblige-

joence pend'ant quelques mIirutes rais. à payer un écu. de plus.
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St. Jean, esl. notre Beul ageont auto.
risé à Québec pour recevoir los
abonnements ou les annontes.

UNE DISCUSSION POLITIQUE.

Monsieur Ladoucetir, un bon Con.
siervateur du faubourg QuêbAe, se
promentait sur le pont samedi der.
nier en compagnie de Xr. liabonté,
un des admirateurs des principes
libéraux

Ecoutons leur conversation.
M. 'LADouciu-Il y P. une chose

qui me dégoûte de la politiqu- ,
c'est -la polémique. aerîimonieuse
des grandsi j.>urnaux. Les joui-na
litites ne peuvent plus discuter ane
question sans s'injurier réciproque.
ment. Rien do plus sale quo les
insultes qu'ils se lancent.

M. LABONTÉ -En effet, vous avez
raison, c'est rendu au point qu'un
homme aujourd'hui doit depliér
sort joaqnrrl avec (les pnot~
Sôtovont il m'arrive de jeter aa.
zotte à terre' lorsque. je n'en> aiii
que la moitié. Je songe'dejâà .d% i -
continuer mnaonmn, a
dos journduxr comme ça,' j'ai honte
de les recev0i.1.d .an-SZma famille.

que vous d i te l. 71l est d ange roux
de eceoi-ce furiésElles sont

de énisl~sulue Elles
n 0uis dég ààjët d nouit avachissent.

Etl e~Effbr-,scrdeparmi nos
-. aro%- iw

il nous importe tant d'âtre unis. La
presse quotidien ne aujouird'h ui ex-
erce une influeonce délétère sur lit
siociété, C'est une école de grossiè.
reté et.de diffamation. On y3 lit du
mauvais français et doe, pressions
de porte-faix.

fi LAtrONTE-POuri Ma part, je
ne vois pas pourquoi nous ne. diti.
enterions pas la politique librement
et sérieusement sans avoir recours
à des paroles acrimonieuses. Dans
un débat l'on doit causer avec
san-froid et décorum et. bans se
monter l'esprit et blesser les senti.
mente de son adversaire. De fait,
nous devrions discuter la politique
comme si nous parlions des arné
lioratiens à faire dans une rue ou
de la coupe de son tailleur.

M. L4DucUEu-Je pense aisso-
lutiant comme vous. Je ne cein-
prenls pas comment des hommes

pieuvent avoir l'espr-it assez étroit
et si peu de rezipect. pour les con-
venances, pour donner en public le
spiectacle honteux de tousles, scan.
dates lorqut'ils discutcntIl~ poli-
tique. Notre pr-esse quotidienne
est uîne véritable sentine de saleté
pour le paye.

M. LAnONxE-Je suis- venu à
penser qiue es jouinal.isos sont
des espècet§ d'idiots ;car' c'est, Cor-
tîrireMent la marque d'un -esprit
ftible de considérer des injures
Comme des arguments et la force
brutale comme de la logique. Je
suis et j'ai toujours étd un libéral,
mais je puis expr.imer avec délica-
tesse ma désapprobation des idées
conservatrices. Si je ne pouvais pas
discuter- sans me mettre en colère.
je ne parlerais jamais de politique.

bl. LADouCEUa- Vous êtes par-
fanitement correct lrà, Monsieur Lt-
bonrité. Quoique je sois un conser-
vateur convaincu, chaque fois que
j'ai-gtimente avec vous sur des
questions poliliques,' la discussion
est amicale ut aigrdable. Nous
échangeons nos idées avec profit
et nous savons élaguer de notre
controverse les expreissions blessan-
tes ou grsirsqui caractérisent
le ton'de la discussion chez nos
journalistes.

H; LABONTE -m (avec un peu de
chaleur) -Je volidraist trouver cette
délicatesse chez les rédacteurs do
la Minerve Je ne trouve rien de
pllrý écoeuiranit que les articles de ce
s4ale to)r.honi conservateur. Un de
nies voisins me' l'apporte tous les
matins. Ce -voisin est ioenorant
Comme un ane> et ne sait ni lire ni
écrire. Il reçoit la Minerve comme
s il y, était obli'ié par dévoulement
à son parti. Lor-squ'il me fait lire
un article, je sens8 comme une in-
fuction dans l'air et je suis presque
étouffà.
. NI. ],.DOUCEUR (katla voix et

prenant le bras de son anti)-La Pus.
fi-le lie vaut guère mieux. Ce chif.
S:-irougeo nAet pas d'autre chose
qu.' U âturd de l'ancien Avenir,
.l'oian.e dos impies et des libres-
.pe.nàâùrirs .:Ses articles ne sont que
deis' engt1oulemont et ne pr-ouvent

riti Oa entssemensonge sur
mensox-ige *:Les rédacteurs sont des
siippots de Y,,bl:taire et ils ont pour
devise les' 4vaçî-: "lMentons, men-
toits,'i-ni6j toujours quelque

choe"--:J~scfisela Minrerve lors-
~ hardiesse et

qu'le s tigmatise les scandaleux du
parti libéral. Il faut que les dénon-
ciations die notre organe éclatent
comme la voix terrible du tontierro
pour réveiller le peuple au senti-
ment du danger qui le menace,pour
opposer une digue puissa %te aux
flotw envahisseurs des -idées révolu-
tionnaires. qui ger-ment -dans le
programme occulte' des -libéraux.
il faut que leo peuplie eroheý qu'il a
affaire àl des hommes .immoraux
qui conspirentL on secret pour pIon.-
ger le pays dans les horreurs de la
commune.

M. LsBONT-(se faCltdItt) Eh,
blasphèrme 1 le parti libéral est le
eul protecteur de nos libertés et

de notre corxstitutîon,le seul capable
d'em pêcher. le Canada de tomber
dans le gouffre de la banqueroute où
veulent le plonger les ministres ta-
rés d'OLtaWA et de Québec. Laissez
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les libéraux arriver au pouvoir,it-
ser tomber l'infime organisation de
jobbers, de voleurs et de gibiers de
pénitencier qui leurrent le peuple
avec le mot protection et le ruinent
avec des taxes, alors vous vous
verrez un gouvornement réollement
honnête, patriotique et constitu-
tionnel.

'M. LADoucEU -(laissant le bras
de son ami) Comment vous osez
dire qu'il y a des honnêtes gens
parmi les rouges, des hommes qui
out soutenu l'institut, enterré Gui-
bord, volé des millions au Canada
dans l'affaire dos Steel rails, l'élar-
gissement des canaux, l'achat de la
ferme Gale et de la propriété Belle-
rive, lo contrat dos nut locks et les
avancos do $4,000 à l'Eclaireur I

Non, non, ce ne sont pas des hon-
nêtes gens ceux qui sont les enne-
mia les plus mortels de l'église,
ceux qui ont voté pour l'abolition
des dimes et qui ont mérité les
censures ecclésiastiques 1 !

M. LAnoNTn-Vous en avez men-
ti I Vous êtes comme le reste de
vos amis, dos ignorants, des bigots,
des tartufes, des cafards, que vos
chefs mènent par lo bout du nez.
Votre parti no se maintient au pou-
voir à uébec que par les votes des
députés qui se sont vendus comme
des veaux. Vos principes, c'est le
pouvoir, des contrats et des places
du gouvernement.

M. LAr>oUcEUa-Vous êtes un
vieux fou. Vous no savez pas ce
que vous dites. Vous, comme tous
vos pareils, vous êtes de la crasse
politique et la hbeate de notre na-
tionalité, c'est rendu à un point
où Soly, un protestant,ne veut plus
passer pour votre chef.

M. LABONTE - Fer-mez votre
gueule, vieux polisson, dites ercore
un mot et je vous donno une poque
sur l'oeil.

I. LADoucEuR-Vous ne pouvez
pas le faire, vieux mal va (Il ôte
son habit et se met à danser autour
de son adversaire.) Je puis s.........
la volée à tout le parti rouge à par-
tir de votre Lucjusqu'au petit Mes-
sier.

M. LABONTE-NOUs allons voir
ça. (Il oie son habit) vieux coquosi-
rop que vous ôtes I

M. Ladouccur a'élança sur lui et
lui donna deux coups de pieds pen-
dantquo ses bras étaient embarra 'sis
dans ses manches d'habit. Dans une
secondo les mouvementa de M. La-
bonté étaiort libres et il frappa M-
Ladouceur sur le nez avec sa canne.
Pendant que ce dernier étanchait
avoc=son mouehoir l sang qui lui
coulait du nez M. Labonté lui assé
na deux nouveaux coups bien appli
qués. I1,Ladouceur courut au miliet,
du macadam et ramassa des cail
loux. Il cassa deux cai raux dans un
magasin avant d'atteindre son en
nomi à la.tête. Celui-ci à son tour
prit un caillou et attrapa úne
femme de l'autre côté do la rue. I
Il ramassa un autre projectile qu
manqua M. Labonté et donna ut
black eye à un policeman arrivani
pour rétablir l'ordre. Le londemain
matin ils parurent devant la cour
du recorder qui les condamna cha
cun à $10.ou.doux mois. Aujour
d'hui MM. Ladoucour et Labonté
se sont raccordes et ils pensent

- -----. ~..-- - -

LES PROCHAINES REGATTES
Dans les courses qui sont commencées hier à Québec, ce

pauvre Joly n'a pas de chance avec Chapleau.
Ladébauche qui les regarde parie en faveur du dernier.

plus que jamais que les journalistes
doiv.nt mettre moins d'aerimonie
dans leurs discussions polit'ques.

PHILOSOPHIE POPULAIRE.

PAR UN XrOUKiOU BIEN ELEVE.

-Venez, Mons'aur Poulain, lui
7cr,-,-, ; vous ditos que vous etes

lune créature bien plus noble et
meilleure que nous autres de la
race porcine, n's-Ce pas ?- ardon, enxcuse, monsieur......
monsieur balbutia-t-il.

-Porchet pour vous servir l'in-
terrom pis je avec un grand salut.

-Monsieur Porchet, j'ai seule-
ment dit que je croyais le travail
meilleur que la aresse, la patien-
ce superieure a I a présomption, et
même la souffrance dans le travail
pour son prochain préférable a
l'égoïsme.

Je lui jetai un regard plein de
dignité, pendant qu'il débitait cette
sottise. et lui dis tranquillement,
lui montrant mamzelle Gorette:

-Vous n'ètes pas sérieux ?
-Certainement, je le suis.
-Oh I m'écriai-je en redressant

la tête, fermant à demi les yeux et
donnant un tour tout à fait aristo-
cratique à maquoue. Ecoutez-moi,
monsieur Poulain. En ces matiè-

- res, nous devons imiter les autres
- animaux. Prenez les animaux in-

férieurs. Prenez l'homme. Aime-t-
- il le travail, la patience, la souf-

france i Non. Il travaille, la pauvre
- bête, mais s'il pouvait s'en empê.

cher...... Pour l'homme qui n'est
pas condamné au ti-avai1, se do-

Sniando-t il jamais de quelle utilité
i il est dans le monde ? Cela le ron-

drait mimérable d'y penser. L'uti-
lité! qu'est-ce que c est i C'est ce
qui nous rondrait heureux. Si
l'homme ne manque de rien, pour-

* quoi travaillerait-il plus que nous,
- qui n'avons rien à faire pour vi.

, vre ?......
-Mais je parle de l'utilité pour

son prochain, interrompit monsieur
Poulain ; on peut travailler pour
ices antres.

-Voulez-vous me dire, ripostai-
je, en m'emportant légèrement,
voulez vous dire à un porc de mon
expérience que je devrais me ren-
dre misérable pour faire le bonheur
de mon prochain ? Quelle idée
sotte ! Qu'est-ce que c'est' que le
bonheur, s'il vous plaît ? Ne con-
siste-t-il pas réellement à manger
toute la grasse après-dinée, et puis
à dormir dans un bon lit de. boue,
atu soleil en été. et l'hiver sur une
bonne litière de paille pas trop
nette ?

-Pour moi, grogna étourdiment
mamzelle Gorette, je me suis laissé
dire que les hommes ne peuvent
manger plus d'une demi-heure à la
fuis; seulement, il y a des riches
qui demeurent deux heures à table.

-Les pauvres bêtes I soupirai-je.
Hélas 1 toutes les créatures n'ont
pas les mêmes avantages ; mais il
ne faut pas les mépriser pour cela;
tout au plus les plaindre, comme
j'ai déjà dit. Dites-donc, n'est-ce
pas une habitude chez l'homme de
tacher de fairo travailler pour lui-
même son voisin ?

-Oui, répondit monsieur Pou-
ain. branlant la tête.

-Et puis, continuai-je, prenez
les au mieux. Les plus gros d'entre
eux ne pai-aissent-ils pas plus heu-
reux que les antres? L'expérience
m'a appris que, plus ils veulent
nous ressembler, plus ils engrais
sent et deviennent paresseux. Leur
bouche devient un petit museau.
Leur corps s'appesantit comme le
nôtre; et j'en ai vus qui ne pou
vaient marcher plus vite que. les
plus vieux de notre race.

Ici je fis une pause, car mon en
thousiasme m'avait tout essoufflé,
et en regardant autour de moi,.j'a-
perçus un morceau do pomme out
près de la patte do derrière de cette
chère mamzelle Grotto le m'en
approchai tout doucement, réussis
à 1 enlever sans éveiller ses soup
çons, Monsieur Poulaia me sou

riait avec malic.., et je dois dire
que je m'oubliai jusqu'à lui répon-
dre par un clin d'oil.

Manzelle Gorette nous laissa en
ce moment-là, et monsieur Poulain
parut plongé dans une pénible mé-
ditation.

-Non, non, lui dis je en savou-
rant le reste de ma pomme, la vie
nous a été donnée pour jouir; trai-
toz-moi d'épicurien si vous voulez.
Le travail est bon pour les escla-
ves. La patience pour les chétifs,
et l'abnégation pour les sots. Tant
que le monde durera, nous, la race
antique des pourceaux, nous de-
mourerons fidèles à nos moeurs, nos
traditions, et dignes de notre haute
destinée, et vous pouvez être sûr
l'homme finira par nous imiter I

Et sur ce,jo présentai la queue à
monsieur Poulain en signe d'adieu,
et, sentant que j'avais déjà trop
longtemps négligé les solides de-
voirs de la nature, je suivis mam-
zelle Gorette dans la cour.

B.

CORRESPONDANCE.

M. le Rédacteur,
Un correspondant officieux a surpris

votre bonne foi et vous a fait publier
un vrai canard samredi le 15 mai, au
sujet de la pêche au Doré au Pont
Viau par un notaire et membre du
Club de Protection le 2 mai et le di-
manche suivant.

J'accompagnais ce monsieur ces jours
là et je puis affirmer sur parole d'hon-
neur qu'il 'a pas pêché de doré ni au-
tres poissons prohibés, ce que je puis
affirmer par affidavit et par d'autres
personnes qui étaient présentes, s'il de-
devient nécessaire. Comme cette corres-
pondance n'a pu produire un mauvais
effet et aigrir les bons habitants du
1,ont Viau, j'ose espérer que vous pu-
blierez cette rectification et je vous lais-
se mon adresse.

Un autre péebeur.
P. S.-J'apprends depuis que votre

correspondant est M. St. Georges, qui
a colpirté partout sa correspondance
avant de vous la faire parvenir. Et je
me demande pourqui il n'a pas eu le
courage de porter l'affaire devant le tri-
bunal plutôt que de se couvrir du voile
de l'anonyme, et par ce moyen protéger
le public auquel il se prétend si dévoué

Pont Viau, 21 Mai 1880.

Nour avons le plaisir d'entendre M.
Lejeune, le plus brillant conférencier
qui ait encore visité notre paysi' Son
esprit est un feu d'artifice continuel.
Il se rend 'rochainement à Québec oÙ
.les applaudissements des lettrès ne lui
ferontcfas défaut,

*g*.
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